
336 1 l4UILLETOt ILL13T1LE

c-pendant le juge -it son grtffl.r étaient entrés dans le
parc. Derritr eux marolhaient lIotasîdccin, du Saint Dutasse,
les deux chassecursi invitéi par lu défunt ouwtu, puis I3sicard et
quelques domeetiques.

Sur les indications da ]Bricard, le juqe arriva enfin sur le
lieu du mecurtre. - C'était unu allée qui, dans la belle siaison,
devait Qîro des mieux Omîbragées, car, du l'un et l'autre côté,
elle était bordée da taillis qui sec courbaient cn berceau. A une
trds-ourto dititance apparaissait la demeura il. Jacques.

Le sol durci par 1,. froid u 'uffrait aucune trace qui permît
de constatur s'î, y avait tu :utt,. lsà contu devait avoir ôté
frappé au milicu du lsoutier, Il uà du vuyait ue large tache
brune. Etait.il tombé sur le coup et son meurtrier l'avait-il
traîné dans le massif ? Ou bien, i sec sentant blessé, DI. de
() abrinoff avait il fui jîîoqu'au taiflia danii Lquul I iuét.ait abattu
face contre terre ? Il était iial)u."iblu du préoiber ts*ily avait ou
surprise ou résisitance.

Sur l'ordre du magiatrat, Blicatd et les douicotiques seuule-
vérent la corps pour l'apporter dans la maison du garde où% deux
gpndaruieo, entrée par la grille du carrefur, métitent intstallés
pour s'emparer du coupable, dans le cas uti il rentrerait au log;i*
après avoir échappé à ceux qui battaient la camipagne.

-Ah ça 1 que peut donc éltre devensue la fille de Jacqucs ?
se demanda de Saint Dautasse en pénétrant., à la suite du cadavre,
dans la maison déserte.

Au mêfme moment, conmne pour lui répondre, Bricard, qui
avait contre Nicole une rancune du soupirant évincé, disait à un
de ses camuaradeg :

-Le brigand atura fait détaler sa fille avant d'exécuter le
coup. A cette heure, la chipie est en sftr.*té de l'autre côté de
la frontière.

-Rectourncz au taillis et cli-,rehez à terre iii vous ne trou-
verez rien qui puisse étre utile A1 linstruetion, coumanda le juge
à un gendarme.

Le cadavre ayant été étendu sur la table, le médeoin'mit à
nu trois blessures. Deux en pleine poitrine, une dans le bas
ventre... toutes trois mortelles.

-Oh 1 les terribles plaies 1 s'écria le docteur. Quelle est
donc l'arie qui a pu faire d'aussi larges entailles ?

-Tiens 1 pensa de Sxint-Dtutassc, il mue semble bien que je
connais la lame qui a découpé de pareilles boutonnières.

Le gendarme qu'on avait envoyé fouiller le taillis rentra
alors dans la Balle en disant :

*-Voilà ce que j'ai trouvé à un mèltre de l'endroit où était
couché le corps.

Et il tendit au jugz un obj.t qui, dts qu'il l'eut regardé,
fit crier A ]3ricard:

-Ah 1 le misérable 1. ccsàt le couteau de chasse qune lu pau-
vre comte lui avait donné le jour de son mariage. Tntz, il y a
sn blason gravé sur les coquilles de la garde.

Encore rouge dc sang, cette arme dont la large lame expli-
quait les horriblesi blessures du cadavre, avait indubitablement
servi au meurtrier.

-Vous êites certain que ce couteau avait été donné par M.
de Gabrinoif à son zýard. ? demanda lu juge d'insâtruction à Bni-
card.

-Vingt personnes vous l'attesteront comme moi, aflirma
le laquais,

Pendant que le médecin écrivait son rapport, le juge fit la
visite dcs poches du mort. l'ne bourse, un briquet, un mouchoir

seuls objeti trouvés par lui.
-C'çât vous (lui avtz ddcouvert lo cadavre ? demanda-t-ii

au valet.
-Oui, monsieur.
-vous n'y avez Pas touelhé ?
-Oh I monieur, nun. JO 01*cn serais) bien gardé avant

l'a rrivée de la jubtica I

-Et vous pensez que peronno s'en est approché-?
-Non, pati que je tiache. 'fout le monde cet resté dans la

cour. Aivant d'aller vOUu chercher à la ville, j'avais bien renom.
mandé aux cawaradca du vuilier à ce qu'un ne amit pas Ia pictl
dans Io pare.

A ce momecnt un sou .; vint à l'esprit de M. de Saint.
Dutas qui écoutait lsaeri. ntoire. Il punsa au petit frète do
la cua.ttwsC qu'il avait tntr .. id loin du boudoir pour qu*il ne fût
pas témoin du désespoir du da bSour. Quand, plus tard, il avait
cnvoyé l'e-nfaint juuur, il âe rappela que Francis avait gagné lit
parc.

- Bahi I .ie dit il, on pecut parier cent contre un (lue le ban.
Lin n'uct pa.i venu de ce çôté.., et encore, y serait-il veaui, la vue
de ce cadavre l'aurait fait fuir effrayé.
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